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C OMPTE-REINDU

DE LINSTRUCTION CATIIOLIQUE.
-o-

INSs-r<ON PRDMAÇRIL.

(sUIrrr.)

Le mnmie service que le Vénérable J. 1. de le Salle rendait à
l'univers, en fondant les écoles de la doctrine chrétienne, la sour
Mirguerite Bourgeois le procurait au pays. cri instituant pour les
mêmes fins, en ce qui recorde l'éducation du sexe, la Congrégation
de Notre-Dame à Villc-_aric. Les humbles disciples Adelbertus,Eu-
verte, Rotumbau.sous l'obéissance du Frère Directeur Aidant, sont ve-
Uus,le 7 novembre 1837.nous apporter une part dans cet héritage de
leur Père: mais la sour Marg.Bourgeois nous a légué le sien dès 1698,
lorsqu'avec ses vingt-truis complgnes elle en signait les constitutions,
en présence de Mgr. de t. Vallier.

A une époque où la colonie attirait la coopération d'un grand nombre.
de personnes généreuses e zélées <le Pancienne France, dix années
seulement après le premier établissement français .i Montréal, cette
pieuse tille, que la ville de Troyes peut s'honorer d'avoir vu naître,
vint se consumer, elle aussi, à l'ouvre naissante lu christianisme
parmi les sauvages du Canada. Digne émule de Mademoiselle Manse
qui travaillait alors à fonder un Hupital (lHôtel-Dieu), Mademoisella.
Bourgeois quitta. comme elle, sa patrie, avec un courage et une con-
fiance que Pesprit de Dieu pouvait, seul, lui inspirer. "i c'est la vo-
lonté divine que j'aille en Canada. je n'ai besoin d'aucune chose ; "
se disait-elle à elle-mime, ainsi qu'elle Pcrivit plus tard à M. Tronson,
supéricur de la communauté <le St. Sulpice, à Paris. Puis, elle
partit snn; denier, ni maille, (C'était son expression,) n'ayant qu'un
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petit paquet qu'elle pouvait porter sous son bras. Sa foi en la Pro.
videntce suppléait à tout.
Arrivée à Moutréal le 22 septembre1053,elle y deploya toute la elia-

rité d'une iéroïne et tout le zèle d'ui npfre.Ville-Marie se cominposiît
alors d'ne ciquantaine de nmisonsdispersées çÙ et M dims Peleiccte
d'un petit fort de pieux,ct de q uelq u es cabanes dressées daims la campa-
gne qu'on connencait àt peine à défricher, disent les nimmoires dlu
tems. La Sour pmrourait seule, chaqe jour, preste toutes ces unai-
sons.pour y inustrure les enfants et imine les ignorants de tout ?ne ; et
semblant encore se miultilier elle-mème. on la voyait visiter et servir
les mahides, consoler les aIlligés, blanchir le linie ut raconiilocer les
iardes des pauvres,des soldats.ensevelir les rnorts et se dépouiller ci
filveur des héessiteuxdes choses les plus indispensables. Ne pouvant
sudire aux besoins des labiians, dont le nombre croissait dle jour cn
jour, elle repassa plusieurs I'is en France pour y Chercher des coopé.
ratri'-es ei.<roi'elle ne proiit que des privations et les soufrUnces
aux filles qui s'oliaient pour hi suivre.elle n laissa pas d'en trouver un
bon nombre et de fornier enfin sa précieuse communuuté.

le plus diflicile était fait. et c'était la vertu et la lrseverance
de cette sainte ille qui Favaieit opéré. La doctrine chrétienne d'a-
bord, puis la connaissimee de la lecture et <le l'écriture, avec la pra-
tiqde du travail isuel dans un iéinage. telles furent les preinières
imnr iionns données par les soins de la iodatrice. C'était l'éduca-
tion qui suflisait pour l'lpoquet qui.indispensale dans tous les teits,
devra con-tmment se joindre à l'elnseiinenilCit les autres connais-
saineus utiles. gpoe le pays exiur graduellement suivant les cireois-
nances. ous ce derniier rapport. on 2.ait quIe PInstitut les S (urs de
l: Congrugtion. sans droger Cin rien aii bon esprit qui l'inspira d'a-
blord, nie s'est pas refîsé plus tard A initroduction des améliorations
véritables que los îinnilles clrétiennes nt pu désirer et que los Su-
périeurs ont jugées cnveniables. Au-i. aujouirdhi on trouve d=an
ce pensinlat ticducationi la plus compipKte que puissent exiger les
personnes du menilleur tin : tule perfectioinéic de la grammaire
dans lus deux luilSs tfran;aise et iaigumise ; connaissance classique
de la Lrographie et de llistoire, comprenant leurs parties anciene
et moderne, sacrée et profine, ainsi qme les principes généraux le
la cnstitut:in anilaise ; ausame des ghlbes avec leur application au
systni plla:nidre et aux élémeis dle l'astronomie aritlimétique
avec euhers de rt-des ; it houlogie et chronologie universelle : tra-
diini et compt. siom dans les deu idiomies; cours le littérature et
<le rh-toique, suivi de P'tude dIe la philosophie nuituiirelle, coîmpre-
liant spécial-nent li minralogie, la chimie et même <les Iotions dle
botaniqc coinai d'iiire nature orlle,utC. On s'étonne vrahneit que
toulte; ces br;neb:s puissnt s'éudiier t s'enseigner avec ii plein
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succès.lorsque Pon voit ces humblies filles trouver encore tant d'heures
à comnsaer aux exercices ie la piété et de la dévotion la plus solide ;
cependant de sévères examens publics f'ont foi, depuis trois ans,
de la vérité de notre témoignage.

Ce n'est pas tout.Penseignement de la couture et de tous les ouvra-

ges d'aigille utiles ou agréables aux personnes du sexe, s'y fait
avec un soln infini. On y travaille à la broderie soit en or ou en
argent,.sit en chenille ou en soie ; puis le dessin,la peinture au ndzzo-
tinto et autrement ; et encore la musique soit vocale, soit instrumnel-
tale avec pluio, guitare e. C'est vraimnett l'édicatioi la plus avun-
cée que puissent acquérir les demoiselles des fnilles opulentes de la
cité. Telle est l'instruction primaire. ou plutôt secondaire et finie que
r~eivent annuellementnu peusionnat des Danes de la Congrégatio,
plus <le cent élèves attirées des divers coins du district, et môêne
%enues de létranuer. En outre ,es inatiales Sours instruisent
sur la lecture, 'eîiture. la granmuire et P'ritlunétique, un nombre
conusiderab>le d'ens externes, tant dlans la ville que dains les thu-
buirgs ; de surte que 'on calcule que le nombre rtoyen de filles, qui
reçoivent d'elles 'uducation religieuse et littérairen'est pas moindre,
htaie ann, que neuf cents cinquante à mille pour Montrétal seule-

ment.
A présent. si l'on considère que cette bienfaisante institution ré-

paud encore ses faveurs dans les campagnes. oit elle entretient qua-
terze issiuts sur un'pied tout-à-lait respecta blet qu'1l doit s'y réunir
au moins nenf Ients ou mille éleves, il s'en suivra qu'une nmaison seu-
le. suscitce dans le pays par la Providence et soutenue par la religion,
enseitigne, à elle seule, plus de dieux mille eifins, par annuce, qui, re-
versées succussivement dans leurs fauilles.seront autant de filles ins-
truites et vertuceuses, ou d'épouses fidèles et dle mères chrétiennes et
bIt:>rieuses.

Voilà ce qute ait le catholinismt nu milicu de nous et pour nous
et tout. cela par le ministre, (on peut l'appeler aittsi.) de quelques
centaines de vierges qui, se succédant depuis tout A l'heure'deux
Si les, n'ont pas cessé de prier et Cinis 1uire. de travailler et d'édi-
ier. N 'est-il pas admnirable qule, pendant un si long cours d'années.

anuCtu' de ces filles de Notre-lam ne se soit démentie daits Sa voca-
nit, u'it forlit tuà m de'vir, néaligé su mission, ni mImtie donné

lieu a la critique oit prétexte au scandale !
NMus Mivons ecoire parlé ue des Sours de la Congrégation et

nuis avons à racnetr des ouvres itussi-bellus opérées par d'autres
tutuauts etablies dans le même bot. C'est ainsi qti'unie fonda-

lion également mnagla par la Prtoidence ct insirée par le plus
pur zèle de la religion s'était tdév'eloîp t Qucber. ds 10;U. Ma-
dame de la Peltrie v avait fondé un couvent de Religieuses Ursu.
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lines. On sait que ce précieux Institut. fbrnié en France nu XV[f
siècle, est spécialement (cstilné à Péducation des filles, et que les
travaux de ces s institutrices furent, dès leur arrivée dans
la colonie, au ;si glorieux à la religion qu'utiles alux jeunes personnes
dt sexe. Quelques années plus tard, le second évêque de Québec,

fgr. de St. Vallier. lie se bornrant point à la création un iopital-
Général dans sa ville épiscopale, établit encore et dota. cn 1697. un
couvent d'trsulines aux Trois-Rivières. De la sorte donc les trois
villes des districts principaux se trouvèrent. dès leur origine, fournies
des ieillcures institut ions que l'on puisse désirer pour le pays. Ad-
mirable soin de la Providence sur cElise du Canada qui a tlé, à son
berceau. enrichie de tous les établissemiens rcligicux qui Polit fait
croît re et prospérer. et qui sont encore aujourd'hui un sujri- d'ail mira-
tion pour nos voisins et de consolation pour- tous les amis de la reli-
gion et de l'humannié.

.x coNT-rten.

Nous eprouvons un sensible plaisir à reproduire l'extrait suivant du pre--
senmeîcnt adressé le 2î dernier- à l'ouverture du ternie criminel, par Son
Honneur le Juge Pyke au G:and Tury de la Cour du Banc du Roi, et qui
ol&-e d2s vues si ju-tŽs et si solides sur la question présente de léducation.

M Ib:s si ru s . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..
... .. Vous ie pouvi-z pas iiiatnqueir d 'obserier que 'abeiict générale de

éduatin parmi bs liasses cia.ses en Canida. rs esue des iipeales sourcs di crime;
et l'on pourrait ajouter que l'éduention mêuie. ( moins q'ille ne fût b;iée sur ltes prin-
cipes moraux et religieux, eneiinés de bonme heure, danis Vàge tendre et ion encore

corrompi.) ne suflirait pas pour arréter le mal.

C'cet donc le premier devir d'o parens et des intituteurs de porter antùition ià celle
partie isenelle de 'Edualtion. L'on nIe pourrait s'iundre at s oir avancr Vr ls neillu*ri
intér&ts sociaux par une élucation purenîrt imonlaiiue ni par aucun genre d'instruction
qui 'aurait pas pour baze la crainte de Dieu. et l'aiour dii prochain.

L.s personns ainii imipîrfaiteeint instruiel sont linu dii secier de la sas' et dP la
vert.i. laelt.e arce tois lea d'une ductiOni qulquefis impropre nij' appelée

éducation libérale. Ceci. AlNe Ssieurs, n'est pas une déeon erir noui veIle : mais PIop=nien
des meilleur.s ai'eurs sur 'iiducaiion. tant sacrés que proLïies. dipuî iiis les tpog iis lci
plus éioignée' et a une sonure et una autorité au-desuîs die cellks de Ihomme.

La providence d us sa rîiséricorde a placé dians l e'Sur île l'honme un sennnicil lu
bien ct lu mal auquel il est nécessaire de donner croissance et force. Or il serait bienôt

étouffé, s'il était privé tii secours iîécessaire d'une éducation moral, et relizieuiise conre

les tentations innombrable. que nous avois IL rencontrer indant notre séjour ici-lias.. Ft
re sentiient naturel étant déiruit. le' lionmmes dlevienuet vains, arrogine, iisles 't

rriiinc1 ; tandis qu'ie -'il. rec ni isenit e qu'i 'ils ot r 4-n iils doi iont tire, il, s'ront
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sppds de leurs imperrections, et découvriront que l'humilité et l'iégrité peuvet scules
convenir i la condition actuelle et au destin futur de l'homme faible, et sujet i errer. Es-
pdrons donc que les mesures déjà prises pour promouvoir l'éducation de la jeunesse, et
étendre lus coniaissances morales et religieuses parmi les ignorans, seront suivies de
nuveauX Altrts luour l'avancement des nmòmes Objets, qui se trouvent également essen-
ttiis il lt paix et ;' la rospÛriî publiqius, et -i iolieur individuel. Le devoir impéra-
dtF des pîrens et deis tuteurs est de ne pas négliger une charge au;si importante et aussi
secree.

Il est bien satisfaisant, 'n mme emps, di pouvoir dirc que, durant ccs années der-
îiieres, il s'est beaucoup e.'Ectu é poir I'édluîcaton nii c Canada, par létablissement de plu-
riurs insthituins de ce gerle ; et qu'il y a Cie des exemples listingués dune persóvé-
rance hureuse, tant dait les hautes que dans les liasses classe, tendant ;à retirer la jeu-
euel dt ne (!e de l'état d'ignorance et d'oisiveté. Si des cfiTnrts aussi noiles et aussi

S:i1lrvux étaient pIlus gnralient tentîés dans loute l'étendue du district, nous pour-
riOus per, avec cnfinîe. qute le temi ps rous amèncrait une diminution de crimes.

.lais dl'airès noire propre expérieince nous somiies obligés die remarquer quü l'égard
det c. qui (et le plus nésessairi, c'st-a-dire, les écoles élémentaires îlans les paroisses do
campagne, il s alnda it mieux i'enî avoir pas d'ét:llles que de les confier i' des institu-
wurs iniop t .n5 t iiconveniables, ainsi qu'il est mnt-îreîureuseneîrt arrivé trop souvent,
trnis il'entrex aialt et convaincu devant ntou le criiei atroces.

L.e choixe ic précepteurs nie devrait pas être laisse is gens ignorans etsans instruction;
ce choi lue devrait dire pernis quaux geis coipéteis et après un examen scrupuleux de

lur piété. île leur iitgrité, et i leurs connaissancs.

Uni économic trop rigidti nle divrait pa ; assurément .être exercée à l'égard d'une me-
sure au-bi vitale que l'est celle de. choisir des instituteurs diiges d. leur situation. De
quelle manière plus noble et plus utile pourrait-on employer les rcssoirces pécuniaires

d'un pays ? Un pareil emploi à l'égard des écoles pourrait ilême devenir untre économie,

en ajoutant aux vertus sociale., et par li diiniiiuait la !réiîgelce et la dépense îles pcur-

cuiles criiniielle 5.

Lis chrétiens I. toutes d.iiomîinatiois, sentîent égalemrient le désir de l'ire instruire la

jeiunîesser et ils n'entretiennent le'une mme piliol sur la nlecessùo le faciliter les moy-
ens de l'éducation aix pauvres aussi bien qu'aux riches. Il serait donc beaucoup à re-

gretter, que des dlTrériices d'opinions religieuses pueciit avoir l'effet de mettre obstacle
ail succès des amuinUrationus. dont on idevrait s'attendre à retirer de si grands bienfaits.
Nous espérlis plutôt iu'à; l'aide île la sagesse et du la. charité chîrétieinî,. les ditEculté-ü
riiîltant ises îlifléreices d'opinions sronit plailes, sanS qu'on abandonna la partie esson-
ielle ou la l'ase i' tolit plan d'éducati. savoir : Pinstruetiun miorale el religieise, sans

liesqurlles tout sys tétue dil ucation, que poiirrasit siggérer la sagesse linaiine,deviendrait

inetiieace................ . .. . ...

Nous acecillons ces paroles avec d'autant plus de satisfaction, qu'elles
sont pron3ncêes par tin homme dont lcs vues et les opinions religictsecs, quoi-

que îliflYrentes des nôtres, ont cependant honorablement ervi le Canada,
?endant une longue suile d'nnées dejudicature.
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On euit que le systèe des Ecou:s ruwomw :s suivi aux Etats-
iuis, et contre leIuel les catholiques de Nev-York réclament avec

tant de force delms quelqus ané.es, est à peu près l n me quie

celui qui est projeté par 31. Day pour notre province. Eh1 bien !

Particlc suivant extrait di'un1 journal protestant tdes Etats- Uis, le
-'k Chuare/ cmno, nou mo ntre *opitlion qu'une partie iLeile

de la Iopulation protestante de PUnioi entretint sur ce systùme.

ct les resulitats a-eux lu'elue auribue à son ution :

- C'est un fait irrécusable, dit ce journal, que les suicides se sont luhijpli.s

de'puis peu d'années tie la manière la pius alarmante. La statistique sur ce

sujet est tr;s-impardtei; ce qui est di alu désir louable de cacher le crime à

la connxssna n ce du public. D'après les dolnées que nous a vons reeiies,

nous nous sonunes assur qui'il y a vii dans les Er:is-ii idu' de mi:le sui-

cides. pendant le cours de l'a nnfée dernire. DCacir oup ont été portefs f cet

acte par ds portos pécumaires. nu par des spéculations nalheureses- tandis

qu beaucoup d'aut res sont tomnbs victinies dle l'enthousiasme auvee des

ronvnt icuLes religieux et des prtdienturs enivimlsies. Il doit donc y avoir

un iraind déiot dans l'éduiatin d'ur.e communate dot les membre en

viennent Si ouven à leutrpràpre detuctin. Ne peut-on pas truver en qiel-

que dégré la source dtu tnmI dani- le syst ome de nos écoles com mues, syst-nie

qui se vante de tonner l'esprit, et ni glige le u-tr. Quelques uns toutetie t

que les instructins du dimanche suppléent a ce défaut. Mos ce n'en pas

le cas. Apeine y-a-il un enfalnt sur dix qui assiste aux écoles du dimanche.

et il n'y en a pis un plus grnd nuuire qui ri;o:ve à la maison Piuistruction

religieuse. Ne serait-il ps beaucup lieuix. que les fuîids des écoles fus-

sent partagés entre les ditrentes dénominatons religieuses, en proport:on de

leur nonmbre, afin qu'on pt suivre un système d'éducaion sur une plus gran-

de échelile, propre à déveloqer les pincipies monuxiu et religieux, au lui, de

e plan troiut et payen qCue 11Mn s mit aujurd'hi Si u nous nn venots pint à

ce but, nus ne pouvons nous tte ndre qu'à voir se multiplier les suicides.

aussi bien que les aitres crimes, jusqu'à ci qu'enfin nois cessions d'tre un

peuple chrétien, excepté de nom.

Les réflexions prccleents ont été fournies au New ork Ciirch-

man par la lecture de lextrait suivant de l'.tnatomic du suicide par

le Dr.Wins!ow, ouvrage récemment pul>lié :

"Pour prévenir le suicide, Pn ne peut trop insister sur l'importance d'niop-

ter un système d'éducation bien réglé, étendu et philosophique, propre à dé-
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velopper et former la morale aussi bien que les facults intellectueles. L'-
ducation de esimprit sans rapport aux sentiments moraux.est une espèce d'ins-

truction qui ie peut (que Causer lin iillnnense domiig-. L'instruction qui

n'est dirigée qiaux facuîîltes intelectîelles, n'est point Cette espèce din struc-

tion qui élèvera le carnetère moral <un peuple. Cest la religion qui doit

être la base dies Colinnaissances humaines. Nous dscons étre portés à croire

que Piîîstruction qui prepare celui qui en est doui, à unrnnde fuîtur, cet de

beaucoup sup rieure a ecile qi n' de rapport qu'aux i nt-rts de cet vie.

Nous ne sommzes pas les advermaires de la disuiion des lumières ; Mais nous

ne vounîs pas de ces connaissancbes qui I'oit de rapport qu'avec !a vie pré-

Selte, et alnuci avec la vic ftuître. ln tard i sy-me e.-t de tille néeessito
fecîtuîeux, parce qu'il est pertial dans. -n p n Enheignez à un Loîn-

me ses devoirs envers Diei ; rqil tr iie que i-a >. vin lui uppar licinit,

que les traverses et les miséres de -ele vwiom une p:ine de la tranression

IAdau, à la qulelle il n'y a pas d'pdeanlce d'chappar ; et pandeisis toum

nppreiez lui p se résaeer nux détts de la divin e Providence. Quand

la vie devient un fardeau, quand l'esprit Iucombe sous le poiJ de ses infor-

oilnies accunulées, et qu'lauîîcuî n riayon d'esp e ralle le peut li oi ire percer le

tle de Vavenir pour réjouir son eur, l'esprit aiors lui dit : ' commets un su-

Scide. et dérobe toi à un nonde de niisères et je malheur." Le principe moral

lui dit ; Vis, c'est ton devoir de supporter avec r-sîalnatioîn les adilictions qui

C taccablent ; que lîindenme îuordoe ton exempie se rédéchisse sur le ca-

cracti-e le ceux qui t'entourent.

o--

Le Can:ela Timrs (lu 7 courant renferme un Ion article sur le besoin d'é-
duention dans le pays. Luteur de cet (écrî. tout en déplorant le manque

décoles pour le peuple, n'ose cpCeinat pas rimputer aux Canadiens ; il re-

connait au contrre qiue vu leuis bles ioyens, vil l'abandon où les a lais-

ss lA-dtssus le gouvernemoct, ils ne pouvaient guire faire davantage pour

leir propre instruction. Ce correspondalit nle peut non plus refuser son témoi-

gnagc d'applroantio au clergS entholique qui soutient six, il pourrait ire sept

colleges dans un état florissant, et cela Û des termes de pension si réduits pour

le p ubic, que toute la dépense pour ibaique lit e s nonite pas à £25

par année. Une institution que le Canad Tiesr rippré-ie cncre particu-

lièrement, c'est celle des Fi-ères de la doctrine chrétienne. do: Suîccès rt

la rigularitô sont cTfectivemîîent au-dessus de tout éloge.
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Pour la fête du St. .umi de Alarie.

CANTIQUE.-Sur l'air : Goùter ines fert'cites, elc.

Marie ! ô nom nimable !
O nom plein de douceur!
Assemblage inefrable
D'amour et de pudeur!
D'une juste colère
Marie éteint le feu.
Marie est vierge et mère,
Et la mère d'un Dieu

Sa prière puissante.
Douce au cour de son fils,
A l'âme pènitente
Ouvre le Paradis.
D'une juste colère
Marie éteint le feu.
Marie est vierge et mère,
Et mère de sort Dieu '

Auguste souveraine
D'un empire éternel,
Oui, Marie est la reine
Et la pote du Ciel.
D'une juste colère
Marie éteint le feu
Car elle est vierge et mère,
Et la mère d'un Dieu

Sa touchante parole
Change en bien le malheur,
Elle émeut et console
Elle endort la douleur.
D'une ardente colère
Marie éteint le feu.
Elle est vierge, elle est rnère,
Et mère de son Dieu.

5a voix, du ciel chérie,
Excuse nos forfaits.
At nom seul de Marie
Coule un fleuve de pair.

D'une ardente colère
Marie éteint le feu.
Elle est vierge, elle est mère,
Et mère de son Dieu

Marie ! ô source pure
De grâce et de ferveur!
Sublimîe crénture
D liù naît le Créateur
lYne ardente colère
Vous étegncz le feu,
Marie ! ô vienge et mère
Et la mère d'un Dieu.

Dans nos sens, dans nos ámes,
Versez la pureté :
Allunez-v les flanmnes
De l'lhimbile charité.
D'une ardente colère
Vous éteignez le feu,
Marie ! t vierCe et mère
Et la mère d'un Dieu !

Quand à vos pieds les Angri
A baissent leurs grandeurs,
Accueillez les louanges
Des bns et tendres cours.
D'une ardente colère
Vous éteignez le teu,
Marie ! ô vierge et mère
Et la mere d'un Dieu !

Douceur, espoir et vie.
Paix d'un cvur a :ité
Que petit contre Marie
Tout l'enfer irrité?
D'une juste colère
Marie éteint le feu.
Seule elle est viergc-m ère
Et la mère d'un Dieu!

LE COWTe. DE ACP-LLUs
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;aravec nE MisisAtni:s.-MAI.M . Il. Mureau et Am. .\Iorin viennent
d'arriver de leur lointaine mission, après trois rois et demi d'absence. Ces
deux messieurs ont constarmment joui d'une bonne santé, malgré les grandes
fatigues et les travaux continuels auxquels ils se sont livrés. Leur navigation
a été fatiguante et quelquefois périlleuse ; une fois surtout dis se sout trouvés
dans un danger si immnnrinent qu'il n'y a q[u' une protection toute spéciale de la
Providence qui ait pu les sauver de la mort. Dans la descente diun rapide,
leur canot s'est fendu sur une roche et est méme dencuré quelque temps atta-
cho sur pécunil, au grand risque de s'y brise:- tout-à-coup ou d'être englouti
dans le torrent. Heureusement, avec les efforts les plus prompts et les plus
courageux, les intrépides voyageurs vinrent à bout de pousser leur frêle em-
barcation jusqu'au rivage, où ils purent répnrer les demmages de l'avarie et

ocher leurs linges.
Ces missionnaires ontvisité les lacs Témisl:aming, Abbitibbi et quelques

autres postes de Satvages. Partout leur ministére a été fructueux, à Têmis-

kaming principalement il a été suivi des plus abondantes bénédictions.

M. Payement et Olscarop. qui ont aussi fait mission ciez les Sauvages
au lac des Sables et sur la riviére St. Maurice, sont de retour à Québec depuis

le commencement d'auüt.

C O R R E S P O N A N C E S.

L'ECRITURE OU LA BIBLE SEULE,
NE PEUT TRE LA RtCLF DE I.A FOI.

(SUITE.)
MR. L'EDITER W,

Soutcn:r que l'Ecriture seule est la règle de la foi, c'est condarnner la

conduite de J.-C. Pourquoi diviser les apôtres et les envoyer prêcher l'Evan-

gile par toute la terre ? Il lui sudfisait d'écrire ou de faire écrire son Evangile

et de la répan,îre dans le monde, comme fait la Société biblique. Chacun

l'aurait lit, et éclairé par le Saint-Esprit, il auriit trouvé la foi nécessaire au

salut. Mais en, ce cas, coimme chaque individun a sa maniére de voir et de

comprendre, il y aurait cu, non' pas une seule foi, comme dit saint Paul,

nais autant de croyances différentes que de têtes. Et c'est là qu'il en faut

venir, lorsqu'on met cri principe que la Bible est Punique régle de foi. Aussi

dans une exhortation à son clergé en 1735 l'évêquc anglican Watson,

en parlant des doctrinese chrétiennes, avoue ingénument qu'il ne sait
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ce qu'il a ut c roire piréis émeut ; Je crouil pus sûr de vous dire, ajouta-
t-il, ouù dles sont contenues que ce qu'elles snt. Eles sit contenues dans

labtlble. et, si Ci lisant ce livre. vo, opiunn sur les doctrines du christijitme

dil'ireint de celles de votre voisin ou de celles dle 1'Egli:e. coyez persuodó pour
ce qui vots regarde que Pinitdil blité appartient aussi peu à vous qu 'à Eglise."

Pourquoi donc, ô protestails, puisque im vos titiuustrCs, mli vous n'a vez l'intilli-
bilité. tie pas vous coniteitter i de lire la Dible, ch.netln ril votro part i ilcbr?

Pourquoi des ministres pour prýcher la Bible ! Que pcu tvent-ils vous cisci-

gner de sûr en matièr de îolohi ? Rien, rien a bsol itiet t. Que le SaIvant
Lingird a raison de d :ire " Les églises réfoirmes, en rejetan l atiritC de

la tradition. n'honut-elles pas détit en cea l'autorité de PEeriture ? N'ott-elles

pas enlevé toute certitude aux crovances religieuses et ruiné les ondemlenîcîts

mme du christianisme ?
Que dhlires.. solt ntécs dluî mépris de iTelse et dle la tradition ! Saint Au-

ustin, dans son traité des hérésies, compte 90 hereies difTérentes qui depuis la
venue de J.-C. s'étaient élevées pour rétimer fEglise. Entre S. A tymstin
et Luither,1 SO nounvelles hérésies parurent.De Luther 1517 jusqfen 1 595,Sa.
phyvles,l Tosius.Prateolu et autres Verivains modernes comptelit 270 ,ects iou-
volles, venues tiotes pir réritmer Ce qi exibtait quelues jours nu mmes

utelques heures auparavant. Qui pourraient compter celles fornées depuis

1595 ? Si 7s en ans se solt formées 270 >ectes diverses,un espnee de21 ans,

proportion igardoie, doit en avoir produit 851. Oh, que île bicn produit la ible
livrée à chaque individu !

L' E critire e.-t pourtant clairc, disent les protestalns. " Votre parole est clat-
re, o. mon Dieu, dit Davil. ps. 1 IS." Lucidotti vertul tu. " Otrez

votre Bible, dit le docteur anglin BIlguy ; prenez la preire page qui se
présente dans iun ou l'autre testament, et diles-mîoi de bonne Coi s'il n'est rien
là de trop did4icle pour votre intelIience ? Si vous trouvez iout clir et facile,
vous pouvez remercier Dieu qui votus a accordé un priviige qu'il a refusé à
tanit de milliers de vrais fidèles.' Quoique j'aie étudié les épitres a ussi bienl

que les autres parties des Saintes Ecritures, tit le célébre Locke dans son
essai, mis à la tPte de son eommentaire sur les pitres, jai cependant trouvé
que je ne les compreais pas ; je parle des points île doctrine et dle discussion.
Et après avoir sigralé ce qu'il croit étre la enuse 'oiscurité, il njote : " A

ces calses d'obsrrité communes à Saint Patil et ait plus grand nombre des
autres écrivains du nouveau testament, il Cait ajouter celles qui son1 spécia-
lemient dces à son style et à son carnetère."
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Mais cent tmoigm:ges humuins ne peuent détruire celui de F Er iture qui

dit Iu'ellc est claire. D'accord. Voyons dmne si les écrivains sacrés ne di-

sent pas que uerilure est ditietle a enteindre. Pids qu'on ne veut que la
Bible, consultons la Bible. Saint Pierre (2 Pet. c. v. I 0) décare que dzans
les épitres de Saint Paul il y a que/ques endrolls e!/jàieles à cntcndre, çte ds
honuncs ignorans et légers detournent, aussi bien que let <tdres àeriturs, à de
n uvois scns pour leur propre perle. Ces honmes igirans et /rs, foulnt
aux pieds latîtoriit de légise, interp réient à leur gotl les Ecriînmes, et se
perdaient par leurs fiusses in1erprétations. Donc le Saint Espritlne lss-
siswtit pas ; car ils n'auraient point erré. Donc 'Eeriture : besoin d'être ex-

pliquée par une autoité suprieure à chaque inddividi, par l'EgTlis, columne
et appui de la vérité. Aux aites (c. S. v. 31,) Peiuque de la reine de Can-
dace. interrogé Mr Saint Philippe sil comprenait le prophète 1sale qu'il linit,
rpondl ingúnuniOlt Ctîomment le puis-je, si quelquun nie me expl iqueV?
Enfinti Saint Pierre (2 Pet. c. i v. 20) dit fornclienent que. "l mille pro-

phetie le critlire ne s'explique par uie initerprétation par/icuire." Donc

il'tritue n'étalit pas tout clriirc. il frut nécessairement une interprétation

nér:eonnée par une autorité puliqe.puisqe l'ua totit pnrticulière n'est
apîa be de riire iiterprtation quie piur su propre peICJ.

(i. corrtxucr.)

CONTRE-LETTRES SUR LR'DUCATION.
A Mox PuS.

LE 'TTRT& PR E.U IERE.

Il est une saison dans Fa nnée, mon cher pays, qui amène régulièrement

,iur tes journaux ine qu e stion bien uable. Les mois tie Juillet et d'Août

son t pour toi une époque ranic et glorieuse qui t'honore,. réjouit tes familles,
remplit d'espoir les nies bienveillantes qui vivent dains ton sein, et donne à na
belle jeunesse rette i ntétecn-nte illustratioi qui fixe les regards comme les
voeux deu tous. Cette époque Cet louveture dis vacances scolastiques ; cette
question toute aimable, c'est léducation. Dimoins dans les déboires politi-

ques qui te vexent, as-tu encore ce tempérmion qui, un instant, fait oublier

tcs maux, et te donne parois 'espérance que peut tre ils cesserot, un jour,
par les bienfits de léducation.

Certes, celui qui prétendrait qu'il n'y a pas chez toi zèle et persvérance

pour *óldîucationl, scrait homme bien décilé à te calomnier, oit bien iliabile

à porter un jugement sur un de tes carctères les plus visiles. Mnis aussi,



etr c'est inutile de re cacher ses mîisères,celui qui exaîninerait cons2cieicieut

Leieent, quelle est parfois ta nanière de faire valoir ton zèle, quelles gens tu

consultes., tu choisis, quel but tu te proposes, quels principes It prends pour
base ; celui-la attrait uin volume assez ample à composer, soit pour louer et en-
courager ce qu'il Y a de bon dans tes eiforts, ou pour rectilier tes écarts sur

uno question qui, bien entendue, ne petit admettre, sans iallieur pour tes plus

chers intérêts, aucune neprise, aucune erreur.

Qui donc, se posera juge assez intelligenît et assez expèrinienté d'une ques-
tion si vitale ? Qui ta auara cet esprit de patience et de bien putillc pour
revenir sur in suiet tant rebattu, bien que -i peu approfondi. Pourtant, tout

Otu presque toiti est encore à i re : du mins tout est à réfuter cii à rctenstruiii re.
Tti es catholique, Vois it : ainsi PduCatiin pour toi doit éire essentiellement
catholique. Pour bicn comprendre toute lia portée du cette vérité, il te faudrail
je dirais. un ensééieet élomentaire, uin catechisme. quoi; mais Si clair,
si orthodoxe, qiue le plus petlt, le mis intri nt Comme le s.î C, Ilhoitmmie ritir

y puissent trouver ce qu'il est ncessa:re à tout catholique de savoir s1r ce

point. Pour moi, et coiib'ein dauires ont téinoigné leurs vifs désirs à cet

égard, j'appelle de tous nies vmux cet enseign t qu'on ie t'a point encore

donné sutlisanttineit. On lWira des systènes, vois-tui ;on crira dles letties,
on multipliera les méthodes, oin stirchargera les cours de mille objets nou-

veaux, cependant il pourrait bien arriver quavec tout cela tu n'esses que le

mot en fait d'ducation. et nullement la chose. Et qu'on ne vienne pas dire
quc tes besoins, comme pays jeune et malheureux, que les entraves ou l'in-
différence de ton gouvernement, que la tournure de tes esprits canadiens, quo
l'ignorance actuelle des masses. créent un obstacle insurmontable à l'établisse-

ment d'une éducation généraIe, qui fasse enn i ton plus sûr bon heuir. Connais,

une fois, ce qulle doit être cette éducation pour qu'elle soit bonne, et je te pro-

mets que l'obstacle cessera d'étre insurmontable.

Faute 'autres plus habiles, soufre, o mon pays, qu'un de tes plus faiblcs
m nbres,mais un mernbre qui t'aime et te veut tout le bien possible, t'adresse

aussi lui, par fornie de lettres. ses idées sur l'éducation. Remarque d'abord

qu'il tie prétend pas te coinmuniquer des idées nouvelles ou periicieuses ;
déjà tu viens d'en recevoir de cette nature d'un autre de tes enfa ns: mes idées

sont vieilles et infaillibles comme la religion d'où elles émanent et qIe tu pro-
fesses : ainsi garde-toi tIe m'avoir pour suspect. Je te demande seulement in-
dutlgence pour l'allure franche dle nia parole : La vérité, tu sais, a besoin d'un-

dé pendanace.
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Pour lie pont encourir ton juste blâme, faute d'explications préalables, je
t'avouerai que je trouve prudent de ne point te donner d'avance un état de ce-
que j'aurai ïï dire. Les pays, vois-lu, pourraient bien éprouver le besoin de.
certailis hommes, qui se promettent de dormir ou de voyager en esprit, si on
a le malheur de leur annoncer dans une préface, ou dans un exorde., plusieurs
points ou plusieurs chapitres. \iéne, autant que I)ossiblc, je serai court en
chaque mnis.sive pour la méme raison, et puis je me ferai attendre parfois. On
croira que je médite de belles choses, tandis que je ne songerai à riei moins
qu'à tiser d'innocentes ruses polr ne po:nt týennuyer. Ne va pas croire en nie

isant, qu'à toute ligne tu rencontreras des chosie.s nouvelles, impossible ; 1ê-
duicaîtion a usé tout son fonds ; il reste seulement pour moi à te parler rur ces
cho~s ed'une muanière nouvelle. Quant à I«orre das les matières, à la grâce
du style et au mérite personnl de IoiWain, sur ce, je t'en prie, ne prend point
grand souci. Le meilleur ordre dans un sujet est que ce sujet suit tout utile
la plus grande beauté du style est fair de conviction quil porte : Peclus est

ud discrtos fai. On cico:e :

"Ce qui se conçoit bien senIonce clairemenît,'"
"Et les ruots pour le dire arrivent aisément."

Quant à la pauvr prsonine. ele aimer beaucoup a être oubliéepour lais-
r à la question seule tout le mérite ou le déiérite que tu jugeras devoir lui

accorder.
Maintenîanit i cnFçons.O ia dit : rien n'est aii nable, sous leci iel. comme

fenfance et la jeunesse. N'y nuirait-il qu11e ce motif. cet dge devrait con-

mnma n der l intérêt, le zèle et toute la bicnveillance des gouvern ens coinme
ds ittd:viduts. La j Cun.esse et partout ut champ vierge ; cultive. le, vous

verrez couler le lait et le miel : liaiscz le incule, les ronces et la frine se
le partageront. Que dire. si non seulent on tîuglige la jetnticsse, mais
encore si on lui donne pour discipline des principes pervers ou erronés.

Da:ns es siècles où nous sommes. rien de plus à craindre que cet engeouenment
pour ce qui'un appelle élidurfion. Un picux méthodiste disait un jour que
les Etats-Unis devaient leur ystème si répandu de 'éducation populaire à
le:stmction1 du papisme en ce pa'. s. ''out auire sectaire pourra en dire autant.
A ceuxi-ci viendront se joindre les indiluérenus. les esprits forts, les ignorans et
enfin certains catholiques cus-mémes.

Cependant il est impossible de dire qu'il n'y a que les catholiques au
mande, qui soiett privés d'éduication. Il me semble qu'il existe quelque part

de peupes aîusi bien èlvè, auissi tra uîx q:c le pelîple américain. D'où
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vient done ce CLu:x jugemet t De ce qu'on ie s'entend pas cil Eu d'édue,-

t!onI. Eh bien ! qu'est-ce donc que cet iidütinissable phénomènc, qui, à claque

contrée, a ses pliases particulières, agréables ci celle-ci. lunîiestes ei d'aIutrcs ?
On tatcions de fixer cet astrc vagabond, ou laissons le cirer avenu!èment, si
sa loI est de n'en avoir aucune. Mllais comment se pourmiit-I faire pour titn

puple ncatholique que P'ducation fût un objet si vcrsntilc, quand il est admis,
comme vérité ii catiicistme, que I'education peu tre le Sa!ut oi la rui n
des individus conun des peuples ? L'iie:tion est une loi invariable, ue.
bienfaisante, nicessaire, et doù diCend poir un cathliqpe Son sahlt pritiu-

ci et temporel: il y a donc moyen tie la connaitre avec certitude.

Vous adnettrez avec moi. catholiques. que la reltigion vols oblige a élever
vos eifans, ou si vous vulez, à leur doner 'ducation : nais admetiez-vous

pour cela que la religion entende se méler île alcul et île langes ? s'il est
vrai que I-à seulement il y ait édlien tion, comme le prétemlent uelques lentx
esprits dti jour, Jésus-Christ serait done venu sur la terre ensener l'arithmé-
tique et toutes ces cioses qui, d'après le miiihodisine et ses imiiiitaturs, Con t la

ghoire et la puissance, et sans doute aussi. la moralité des peTples stnitraits .

la domination dti pa pisme : Non. ce i'est pas ainsi, jt le is, qle vots citn-
tendez l'éducation dont la loi de Dieu vous impose le devoir. Défiance dene,
et défiance continuelle, au milieu de ce tiitaiîaire di siècle, qui vous crie sur
tous les tons : Eduicetion, éduicalion.

Oui ; édutio, vous dirai-je mi aussi : qi en sait mieux les avantages.
la fi it. la hasc.gi'n p uple catholique ; car pour lui, Pdutcaion c'est tout l'a-

euir: mais cucation metendu das Sun vrmi seus tducation mère et pro-

rilitice des vertus ;car sur e! le seule peut-tre assis le bnheur véritaube et

constant d'iic société. " Pativres pas qoers oue ous sonims sur cette terrc
de passions et de troubles, a dit à ce sujet, un atem porain qui savai tso

monde et son siècle ; nousL nous agitons pour saisir les révoltitionîs Jais leur

marche et Pour en Caire sortir le triomphe de nos syst-mes et d nos cspéran-
ces; et nous ne voS puis que Tnos dispte et nos vitoires nua.c la mi

rien, i les gênérations nous chuppeiut. L'èdîuatin, ajoute-t-il, est la r0i-

son et la fin dis révolutions. L'éducation peut disposer uit peuple à lannar-
chic coinme à la secrvite, comme à la liert. Celui qui s'occupe dans l

silunce à t woer ljeunesse aux vertus, iust-il doic pas puis irévoyant ci

plus politiqutie qie celui qui cherrhe à doitminer les partis par Paulorité du taletut

out Pardeur dItes intig1ios ! Celui-ci ait sur tii présent qui utit sans cesCe,
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l'autre va droit à l'avenir. L'un cherche des victoires d'un jour ; l'autre un

dernier terme aux agilatioins et aux crreurs."

Ce passage, cornme on voit, a irait siulement ax avantages politiques. Et
ou cin seront ces avantages, si l'ducation se borin simplement aux connais-

sanlecs iuumiaincs ? Que de savans ont été de tristes citoyens. Rone et Athá-
no-s ava ient, je ense, le l'cation, telle quii 'eon se mble Ucenitendre aujour-

d'hluîi. 'lais quel peuple loniéte, quelle société catholique voudraient avoir
les m'rs de Rome et d'Atlines ait temps de leur pIlus haute célébrité ?

La grande question que [éducation est appelée à résoudre aujourd'hui est

e lele de Il'aîveuii r moral et religieux dui peuple de ce pays: puisse-t-elle,
dans la pratique, atteindre cette fin si désrée, qui est la première et la phIs
solide gloire des peuples comme des individus.

Dais ma prochailn, nous verrons ce que c'est qe 'édiication entendue
dans un esprit catholique.

UN CANADIEN.

Notre corres-ondant de Terreboine F. X. V., après avoir ldécrit
la brillante solennité qui eut lieu dans [é'glise de cette paroissc le
:9 dernîier.â 'uccasion de la !de St. Louis. patrn du lieu, après
avoir aussi offert son Iribut d'dmiration ;'i t'exécution habile de phui-
sieurs pièces de rinsique sacrée. dont luell(iies élèves du collége de
M1outreul voulurent bien favoriser la religieuse assenblée, s'arrétc
atx rdexions suivantes str la ,næsyu, dont nous ne pouvons donner
que qtelues extraits :

" La varit des sons. esis ou graves, tendres ou sévîres, douix ou aigres,
lents ou prCeipités, varietó qui s'elieetIe avec une raplidité soivelnt ilper-

iptible pîroduit dans lme tes émotions vwes et mul:ipliées, qui se con-
tPodei. et la laissent se livrer avec ivresse aux délirantes pensées d'une
nuiaîgilnation toute en leu..... La nulsique est ire le la poësie..... elle donne
la vie móémie à la nature :nnmée... elle double (istinct le la brute.....elle
Ne e adospri uc aoit le caraetóére, tortue et ennoblit les meuir..... elle est
lâme de la civiliation ;elle tmarche avec le siécle, elle s'associe à ses pIro-
grés..... La musique lait ouiblier L h'lionmme qu'il habite ue terre d'îaillictions....
Mais e'est lOrsque ses puissances sont exaltées pîr le sublimC les cantiques
sa(rtque I ame se ira nsiorte da is les régions cèlestes et qu'elle croit entendre
dijà les concerts éternels des Bieheureux.....

N ÊC ROLOGJIE.
Dé)cîdc,luniî G di courant, et inhumIn hier dans Péglis paroissiale,
SJa Louio (echiI a vtniæaire

dc N4. Sulpice dle ceneo ville.
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M.Sauvage était né à Billey.(France.)le 6 Janvier 1768,1Inî diune
WHuile distinguGe par la naissance,les ricbesses.les emplois et surtout;

par les vertus.Ordonné prêtre le G novembre 179 1.c'est--die,au coin-
mnencenent de la révolution française, et presqu'mmédiamenct jetü
dans la prison de Lyon, avec les nobles et nnnibrensts victimes du lai
fureur révolutionnaire.il consacra les prémices de son ministère a pré-
parer L la mort un très-grand nombre des compagnone de sa cupth ité.
Re:i en l ibrté,qu2hpau temps apn'-,il se réfugia en Suisse, et de là il
se rendit au Canada en 1794. Voué tout entier au service de cette
nouvelle terre de son. choix. il y travailla successivement auprès des
. roquoilspuis dans la paroisse de St.Benoitlont il lut le preuiner Curé,
et enfin au Séminaire de St.Sulpice.où.pendant plus de quarante auil
so consum danesls f<bnet ions dhi coniessional et de l'instruc-
tin des ennis. avant constamment présidé aux exercices de la prc-
micre couaunioi depuis son entrée aun Séminaire. C'est à la suite
de ses lknu travaux dp'il vieit <c termier sa carrièredans la 73me..
année de ëen âge et Li 49me. de so ordination. 1l était le dernier
ies MLssieurs Ancais, vénérblles confesseurs de la ni. que la tour
ielnte rvuîtinnair eirluit sur nos pîgcs, et dont le zèle et !a
pi'-t servirent si uilement le Canada.

NOTICE POUR MM. LES CURS ET AUTRES PRÈTRES.

Conflrménment aux résolutions ndlopiées dans Pnssemidée du cerg&
du diocèse. tenue au collJge de Montrén! le 20 noût 3SI0. et où il fut conve-

nu qu'outrc l'avantaee que le rlerzé pourrait rtirer de i'élablissenent d'un

journall cCclésiasMtique, il scrait aussi tris a propos de pulier lans ce pys, cu.
deflire venir d'illers des petits livres dc c<,ntreovrse pour les répandrcparmi

le peuple et lepremunir contre les îurls de cr ux çii Ir-availlent à lcprrrt-rir;
nous sommes bien aise de pouvoir annoncer à I. les curés et atres pré-

tres que Mr. Comte, procureur du Séminairi, a en mains une certaine qum. é
de ces petits livres et qu'il pourra en faire venir dautres. si on le désire. Voilà
pour une partie dui projet adopté dais nsemldée du clereé. Quant à Vex-
ettion de latre partie. c-a-d, la publication d'un journal ecceésinstique rini,
aux termes de lune de ces résolutions devait étre s<us le corire dis prétres
de St. Jacques, si nous ne pouvons nous flatter d'en avoir complètement at-
teint le buç nous sommes du moms certain d'avoir travnillé pour y parvenir.

Puru: pan j . PRINC F'. TrrF. P:l, vt:ent:. ? MONTREAL:
fbnrt rAn J. A. PLINGUET, bIrmiren. reU: sr. rNs.


